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PRÉFACE 


Bourbon (1), aujourd’hui {a Réunion, forme avec Maurice, notre an- 
cienne Ile de France, et avec l’ilot de Rodrigue un petit groupe volcanique 
(îles Mascareignes), situé dans la mer des Indes. Isolées (2) de toute part, 
ces îles doivent leur importance à ce qu’elles se trouvent sur la route de 
l'Inde ; Maurice surtout, à cause de son port, le seul de ces parages, est 
un point de station dont les Anglais ont apprécié depuis longtemps toute 
la valeur. Bourbon seul est resté à la France. Là, point de port et presque 
partout des côtes à pic qui sont des plus inhospitalières. 

« L'ile se compose de deux groupes de montagnes réunis par un col ou 
plateau, appelé la plaine des Cafres, qui est élevé de 1,600 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. Le groupe O.-N.-0, a pour point culminant 


(4) Saint-Denis, chef-lieu de l'ile de la Réunion, est situé par 200, 51”, 34” de latitude 
sud et 530, 10°, 00” de longitude est. 

(2) La terre la plus proche est eclle de Manourou (Madagascar), qui est à 400 milles 
(milles marins de 1852 mètres). 
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le Piton des neiges (3,069 mètres) et celui de l’E.-S.-E., le grand cratère 
(2,625 mètres), encore fumant et très-voisin du cratère brülant. Le déve- 
loppement des côtes est de 207 kilom. 30; la longueur de l'île de la 
Pointe des galets à celle d’Ango, de 74 kilom. 20; la largeur de Saint- 
Pierre à Sainte-Suzanne, de 50 kilom. 60, et sa surface, de 254,160 hec- 
tares (4). » 

La température moyenne de l’île sur le littoral est de 24° 6. A. mesure 
que l’on s'élève vers les parties supérieures, la chaleur diminue rapide- 
ment, et dans la plaine des Cafres on trouve de la glace presque tous les 
hivers. 

Malgré les incendies et l’incurie des noirs et des petits créoles qui 
n'hésitent pas même aujourd’hui à brûler un arbre séculaire pour planter 
quelques grains de maïs, la végétation est encore luxuriante sur bien des 
points ; malheureusement les grandes forêts qui couvraient jadis l’île en- 
tière disparaissent peu à peu. Le déboisement marche à grands pas, et 
chaque année des pluies torrentielles entraînent à la mer des masses de 
terres végétales. La canne à sucre, après être restée longtemps confinée 
sur le littoral, tend à envahir peu à peu la base des montagnes. Pour 
lui faire place, les créoles, trop pressés de jouir des produits de leur sol, 
ont fait disparaître les magnifiques forêts d’orangers, dont l'odeur embau- 
mée se répandait jusqu'à plusieurs lieues en mer et annonçait aux navi- 
gateurs qu’ils se trouvaient dans les parages de l'île d'Eden (Flacourt). 
Les plantations de café et les girofleries n’ont pas été respectées davan- 
tage. Aujourd’hui, les habitants sont réduits à employer le guano et les 
engrais les plus actifs pour faire pousser, à grands frais, des cannes 
étiolées sur un sol épuisé. ` 

La végétation de l’île a d’ailleurs été complétement modifiée, Pedro de 
Mascarenhas qui, dit-on, découvrit en 1543 l’archipel qui porte son nom, 
ne reconnaîtrait guère aujourd’hui l’île de Bourbon. Son aspect est entiè- 
rement changé. Les immenses forêts d’orangers, de grands et de petits 
naites (Imbricaria maxima et petiolaris), de bois de fer (Gxlophyllum 
T'acamahaca), de bois de chêne (Syderoæylon cinereum) ont disparu ; 
presque tous les grands arbres qui ornent de nos jours le paysage ont 
été introduits à différentes époques et se sont parfaitement acclimatés: tels 
sont le Manguier (Manguifera indica), le Litchi (Euphoria litéhi), etc. Ce 


(1) MarsrarD, ingénieur colonial. Notes sur l’île de la Réunion. Paris, 1863, vol. 1, 
p. 49.—La population peut être évaluée à 200,000 individus, dont 64,403 émigrants ; 
le reste comprend les blancs et les affranchis (Maillard). 
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n'est que dans les lieux les plus escarpés que l'on rencontre encore 
quelques bouquets du Tamarin des hauts (Acacia heterophylla), et ces 
forêts de palmistes (Areca) ou de fougères arborescentes qui donnaient 
jadis un aspect tout particulier à l'antique flore de Bourbon. 

Quant à la faune dont nous avons à nous occuper d’une manière toute 
spéciale, elle a subi des modifications non moins remarquables. 

Les grandes tortues dont parlent les anciens voyageurs ont disparu ; il 
en est de même de deux oiseaux brévipennes qui paraissent avoir été très- 
voisins du Dronte de Maurice et du Solitaire de Rodrigue, mais dont il ne 
reste ni débris ni figures. 

A l’époque (1669-1692) où Dubois visita Bourbon, il y trouva en abon- 
dance des oiseaux (flamands, oies sauvages, butors, oiseaux bleus, soli- 
taires, perroquets, etc.) qui n’existent plus dans la colonie ou deviennent 
de jour en jour plus rares (1), Quand on a parcouru les magnifiques campa- 
gnes de Bourbon, on éprouve un sentiment de tristesse de ne voir aucun 
animal bondir à ses pieds, de n’entendre aucun cri d'oiseau qui vienne 
égayer ces vastes solitudes. Encore faut-il observer que, parmi le petit 
nombre d'animaux qui subsistent, l’immense majorité a été introduite 
dans l’île. Parmi les soixante oiseaux que j'ai indiqués dans un travail 
spécial (2), il n’en est pas un seul qui soit particulier à Bourbon, si ce 
n’est une hirondelle (Phedina borbonica). Tous proviennent de Madagas- 
car, de l'Inde ou du Cap. Le seul gibier à poil qui se trouve à Bourbon, 
un petit lièvre (Lepus nigricollis Cuv.), provient de lInde. 

Comme dans toutes les iles éloignées des continents, l’entomologie sur- 
tout est pauvre. L'étude des insectes d’une faune aussi limitée n’en est 
pas moins très-importante pour la géographie zoologique. Bourbon pré- 
sente même à cause de sa position un intérêt tout particulier; située entre 
l'Inde et Madagascar, sa faune emprunte à ces deux régions et surtout à 
la seconde ses formes les plus distinctes, T} est cependant des espèces 
qui lui sont tout à fait propres. C’est ainsi qu'on sait depuis longtemps que 
trois papillons, vivant tous trois sur des Citrus, habitent exclusivement : le 
premier (Papilio disparilis) Bourbon, le second (P. Phorbanta) Maurice, 
le troisième (P. Epiphorbas) Madagascar. D'un autre côté, la Salamis 


(1) D. B. (Durois). Voyages faits par le sieur ... aux tles Dauphine ou Madagas- 
car et Bourbon ou Mascarenne. Paris, 1675. 

(2) Ch. CoquereL. Catalogue des animaux qui se rencontrent à la Réunion (Oiseaux), 
in Soc. d’acclimat. et d'hist. nat. de la Réunion, Saint-Denis, (la Réunion), t. I, 
p. 7, 1864, 
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Radama, originaire de Madagascar, est plus commune aujourd’hui à la 
Réunion que dans sa première patrie. 


Parmi les Coléoptères qui font particulièrement le sujet de notre étude, 
il ne faut pas chercher des formes bizarres ou brillantes comme celles que 
nous fournissent Madagascar ou l'Inde; les insectes de Bourbon sont 
modestes dans leur aspect. 


Les Carabiques sont tous de petite taille et rien ne rappelle les Scarites 
colossaux de Madagascar: ce genre est cependant représenté par une 
espèce de taille ordinaire. D'un autre côté, je ferai connaître quelques 
Colpodes intéressants qui paraissent tout à fait particuliers à notre colonie. 


Les Staphyliniens sont très-peu nombreux et peu remarquables; il faut 
noter cependant un grand Creophilus que M. Fauvel a bien voulu me dé- 
dier et qui ressemble beaucoup au maxillosus d'Europe. 


Les espèces les plus intéressantes se trouvent peut-être chez les Pectini- 
cornes et Lamellicornes. Il n'existe pas de grand Lucane, mais le genre 
Agnus ne se trouve pas ailleurs, et notre nouveau genre Amneidus, qui est 
intermédiaire entre les Agnus et les Figulus, est tout à fait digne din- 
térêt. Les genres Riparus, Marronus, Buphthalmus sont dans le même cas. 
La magnifique série des Cétonides de Madagascar n’est représentée à Bour- 
bon que par deux espèces : la Cetonia maculata et l'Euryonia versicolor. 


Les Buprestides sont peu nombreux. Le Belionota scutellaris, commun 
dans les Manguiers pourris, est une espèce des Indes. A Maurice se trouve 
le genre Sponsor, mais il paraît tout à fait particulier à cette île. 


Quelques Eucnémides intéressants rappellent les Fornax de Madagascar, 
mais constituent un genre nouveau. 


Les Elatérides sont peu nombreux; les plus remarquables sont du 
genre Lacon. 


Parmi les Ténébrionttes, il faut citer le curieux genre Hypocalis qui est 
particulier à la Réunion. 


Les Curculionites. sont nombreux et très-intéressants. Sur les fougères 
se rencontrent en quantité innombrable plusieurs espèces de Syzygops, 
et les végétaux les plus divers sont dévorés par des légions de Gratopus. 
Ce dernier genre est répandu à Madagascar, à Bourbon, à Maurice et aux 
îles Seychelles; dans chacune de ces îles il est représenté par des espèces 
particulières, J'aurai à faire connaître un grand nombre de types nou- 
veaux de ces insectes qui sont un véritable fléau pour les jardins. J'ai vu, 
à la campagne du gouverneur, des lauriers-roses (Nerium oleander) com- 
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plétement dépouillés de leurs feuilles par des milliers de Crafopus mar- 
moreus ; les petites espèces attaquent les autres plantes et dévorent sur- 
tout les roses. 


Un des plus beaux Coléoptères de Bourbon est le Conocephalus limbatus 
qui vit dans les fruits du Vacoua (Pandanus utilis). 


Depuis quelque temps un Rhynchophore, le Sphenophorus striatus, cause 
de terribles dégâts en faisant périr les bananiers. 


Parmi les Brenthides, j'aurai des espèces nouvelles et très-intéressantes 
à faire connaître. 


Les Longicornes renferment quelques espèces remarquables qui parais- 
sent particulières à Bourbon, Platygnathus octangularis, plusieurs Aniso- 
gaster, etc. Le Batocera rubus, venu de l'Inde avec le Manguier, est très- 
commun dans toute l'île. 


Les Chrysomélines sont peu abondantes et peu connues. 


En fait de Goccinelliens, on rencontre partout la Cydonia lunata et 
quelques Scymnus. 

Malgré des recherches actives et un séjour prolongé dans notre colonie 
de Bourbon, je wai pas la prétention de faire connaître dans ce travail 
tous les Coléoptères de l’île. Je ne le considère que comme un premier 
essai, et ce n’est que plus tard que nous pourrons posséder une faune de 
Bourbon à peu près complète. Jusqu'à plus ample information, je dois 
noter cependant l'absence singulière de certains groupes d'insectes à la 
Réunion. Ainsi, malgré bien des chasses faites dans ce but particulier, 
je wai pas rencontré un seul Psélaphien, Il en est de même pour les 
Paussus. J'ai bien souvent visité des fourmilières, espérant y trouver 
quelque Coléoptère myrmécophile, et toujours sans succès. On rencontre 
au milieu des Fourmis de nombreux Lépismes et des Acariens comme en 
Europe, mais jamais de Coléoptères. 


Les Vésicants manquent complétement. Tandis que la côte d’Afrique et 
l'île de Zanzibar abondent en Mylabres, Bourbon, Maurice, les Seychelles 
et Madagascar en sont tout à fait dépourvus. Le seul Vésicant de ces 
parages est un Meloe que j'ai décrit autrefois sous le nom de Meloe Che- 
vrolatii. 


Aucun travail complet n’a encore été publié sur les Coléoptères de 
Bourbon. M. A. Deyrolle, dans les Annexes aux notes sur l’île de la Réu- 
nion de Maillard, a fait connaître un certain nombre d'espèces nouvelles 
et donné une liste des Goléoptères de l’île qui renferme quatre-vingt-seize 
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espèces. Jen décrirai un nombre bien. plus considérable. Pour rendre 
celte faune aussi utile que possible, je reproduirai la diagnose de toutes 
les espèces décrites çà et là par les auteurs et la description complète 
des genres particuliers à l’île. Je mai pas osé étendre mon travail à Mau- 
rice ; quoique l’île de France ne soit qu’à 40 lieues de Bourbon, son ento- 
mologie paraît assez différente, Je donnerai cependant la description de 
toutes les espèces mauritiennes qui me sont connues, ainsi que celles de 
Madagascar, lorsqu'elles me DAS ont pouvoir être confondues avec leurs 
congénères de la Réunion. 


En terminant, qu’il me soit permis d’adresser des remerciements aux 
entomologistes qui ont bien voulu me venir en aide dans ce travail, parti- 
culièrement à M. Fauvel qui s’est chargé de décrire, avec le talent qu'on 
lui connaît, les Séaphyliniens, et à M. de Bonvouloir qui m'a rendu le 
même service pour les Eucnémides. Le monde entomologique attend avec 
impatience la monographie de ce groupe que prépare depuis longtemps 
notre zélé collègue, 


